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Entre les bonnes villes du royaume la ville de 
Lyon s'est acquise une gloire et une louange qui 
passeront à toute la postérité" , et paroistront 
sur toutes celles qu'elle a jamais méritées , ayant 
esté des premières encestactede rrcognoisaance 
de nostre anlborité , comme elle l'est en rang , 
opulence et grandeur; et non seulement des 
premières en temps', mais aussi en sincérité de 
aèle et promptitude d'affection. 

Edict de Henry If sur la ridvetio» <U U vilh 
dt Uftm. 



442393 




> 6l« r«« 



oogle 



Digitized by Google 



DISCOURS 

SDR LA 

RÉDUCTION DE LA VILLE DE LYON 

a l'obéissance DU ROT. 
PAR ANTOINE DU VERDIER, 

SBlGVBUR DE VAUPRIVAS , CONSEILLER DU ROY , CONTEROLEl R 
GENERAL DE SES FINANCES EN LA GÉNÉRALITÉ DE LYON (1). 

'KXPÉRIENCE, maître s se tlo toutes cho- 
ses , nous a enseigné que de toutes 
sortes de Gouvernement , la ineil 
lettre, ancienne, durable, paisible, 
supportable et plus asxeable a Dieu , 
est la Monarchie et Gouvernement 
d'un seul, car outre ce que sur la terre 
elle approche plus de la divinité, Dieu 
gouvernant seul et comme Roy l'uni- 
vers , nous voyons mesme mie la 
Royauté est plus naturelle que toutes autres formes de po- 
lice, en ce que nature veut qu'en toute multitude assem- 
blée en un corps et en une substance, il y ait un qui préside 
à tous, reigleet unisse plusieurs parties diverses,necessaires 
à son establissement par auctorité et pouvoir souverain : 
comme entre les membres dont le corps humain est com- 
posé, le cœur unique tient la principauté en l'ame , l'in- 
telligence domine sur la raison et sur les cupiditez. Le so- 
leil luyt entre les astres comme Roy, les mousebes a miel 
en leurs ruchettes obéissent a un Roy d'entre elles : les 
troupeaux des autres bestes suivent le conducteur de leur 

(1) Le goût de la génération actuelle pour les études historiques et 
l'ardeur avec la quelle elle recherche les pièces inédites ou peu connues 
de notre histoire nationale, nous ont déterminé a publier ce Discours 
en entier, espérant de le voir agréé avec le môme empressement et la 
même bienveillance que quelques précédentes réimpressions ; la fin 
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espèce, et les grues ayans tousjoitrs une d'elles qui les 
guide et va devant, c'est pourquoy Homère chante que la 
domination de plusieurs n'est pas bonne, et qu'il faut avoir 
un Roy seul. Apres la mort des Mages ou Saiges de l'erse, 
les scplprincipaux Princes d'entre eux traictairentune dis- 
pute, en la quelle les opinions de ceux qui disoient que 
l'authorité souveraine du pays fust donnée a la commu- 
nauté du peuple ou aux plus nobles, furent rejettées, 
et celle receue et approuvée qui souslenoit la domination 
d'un seul estre la meilleure : elles Lidiens firent responce 
a Crœsus leur Roy quand il voulut faire participant son 
frère au Royaume, en sorte que tous deux gouvernassent 
par ensemble, que la terre a nécessairement afTaire d'un 
soleil, mais nue s'il y en avoit deux, elle seroiten danger 
d'estre bruslée. Ainsi est il impossible qu'un mesme 
llirosne souffre deux qui soient égaux en puissance, comme 
très bien le chante le Poète Lucain : 

Nulla fuies regni sociis , omnisque potestas. 
EtSeneque , in Thyestc : 

Non capit Regnum duos. 

Quant a l'ancienneté de la Monarclue , elle a pris commen- 
cement quand et avec le genre humain : car tout aussi tost 
qu'Adam et Eve eurent enfans, des-lors le pere de famille 
commande comme Roy sur iceux en sa premiere.maison. 
Toute maison (dit Arislote) est gouvernée par le plus aagé 
comme par un Roy. A raison de quoy l'œconomie est 
Royaume de maison, et la Royauté est establie a l'instar de 
rœconomique. 

De la durée de Testât Royal bien dcuëment administré, 
Hérodote escrit, que les Egyptiens disoient leur Royaume 
avoir duré unze mil quarante ans, et trois cens trente trois 
Roys, tous presque du pays et peu d'estrangers , y avoir 



seule de ce discours avait paru dans Les Barricades de 1594 à Lj-on,in-8 n t 
Lyon , 1842. Le savant éditeur de lu Bibliographie de la France, 
M. Beuchot signale en ces termes la rareté de res documens historiques; 

« Ces pièces ne sonl pas citées dans la Bibliothèque historique de 
la France. 

« Le Discours de Du Verdier postérieur de neuf ans à l'impression de sa 
Bibliothèque n'a pas été connu de La Monnoye, ni de ses autres annota- 
teurs ni de l'éditeur de 1772 ; je n'en ai trouvé la mention dans aucun 
bio-bibliographe, Moreri, Niceron, Chaudon, Delandine, Feller, etc., etc.; 
je l'ai donc aussi passé sous silence dans l'article que j'ai donné sur 
Du Verdier à la Biographie univorselle. Bibliographie de la France , ou 
Journal de h Librairie , du 19 novembre 1812. 
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régné. Sur quoy je diray que si la foy,de cest aulbeur n'est 
entièrement suspecte, les ans tle ce temps la n'estoicnt 
de si longue espace de temps qu'ils sont a présent, veu 
que depuis la création du monde ne sont encore coulez six 
mil ans. La Monarchie des Assyriens a duré treize cens 
ans, celle des François presque autant, la quelle estant la 
plus noble et plus anciennement fondée de toutes . jayoit 
que par quatre fois ave changé de familles Royales, a* 
neantmoins tousjours retenu mesme forme de Gouverne- 
ment sans avoir jamais eu Prince estranger, en cela se con- 
formant a la loy de Dieu, Deuter. XVII: Aon poteris alterius 
gentis hominem Hegem facerc qui non sit frater (mis, comme 
aussi par la loy Salique a esté sagement ordonné, que le 
Royaume iroit continuellement pur succession de masle 
en masle, et ne sortiroit de son sang, et ce pour couper 
chemin à toutes practiques, brigues et menées qui se font 
avec la force pour parvenir aux Royaumes électifs : ce qui 
n'advient aux héréditaires. Bien est il advenu que lors que 
la couronne de France a changé de famille, ou qu'elle est 
escheuë a un jeune enfant ou à un Roi imbecillr, où bien à 
un Roy extrêmement vicieux, lors mesme que les femmes 
ont pris le maniement et administration des affaires, le 
Royaume a esté souvent travaillé de partialitez et séditions. 
Mais pour quelque changement qui advienne par guerre, 
ou autrement, il ne faut pas pourtant que celui-cy ou 
celuy-là, sous couleur qu'il est de grande maison, enva- 
hisse et usurpe par son ambition un estât, brasse quelque 
mutation et vienne à troubler le Royaume pour se rendre 
fort. Les histoires fournissent infinis exemples des mal- 
heureux quels sont tombez ceux qui se sont voulu eslever 
trop haut par moyens extraordinaires et illégitimes. Celuy 
(dit Seneque m Thyeste) que le soleil levant a veu orgueil- 
leux, le soleil couchant l'a veu abbalu. Car Dieu ne voulant 
et n'approuvant les confusions qui surviennent en l'ordre 
d'un gouvernement Royal ou d'une Republique, jaçoit 
qu'ils n'adviennent sans sa providence, qu'il ait limité le 
temps jusques ou il tolère tels discords , et qu'il souffre 
pour un temps que les séditions et rebelles ayent vent en 
poupe, et se rendent insolens en leur félicité contre leur 
Souverain, si châtie til enfin roidement les autheurs de la 
révolte, et par mesme moyen restablit et redresse les 
choses qui estoient en ruine. Or pendant tout interegne, 
cest a dire, le temps qu'il y a entre la vacance d'un Roy 
jusques a l'establissement d'un autre, le Royaume en- 
court de grandes incommoditez , assavoir que se fermant 
les uns aux autres les passages, le commerce est aboly, la 
culture des terres empeschée et cessante, les maisons rui- 
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nées, les chasteaux abbatus, les bourgs et villages bruslez, 
meurtres et forcement de filles et femmes, commis , et les 
armes avec les quelles on devrait conserver sa patrie, em- 
ployées a la ruine d'icelle. C'est alors que les séditions haus- 
sent le menton aux plus meschans garnemens, les quels 
peschans en eauc trouble taschent a s'agrandir par sinistres 
moyens. C'est alors (dis -je) que les plus ambitieux cl qui 
"se voyent plus de commodité/ aux mains, cherchent de 
cantonner le Royaume, et en le divisant tronçonner le 
corps d'iceluy, l'affaiblir et le bailler en proye a l'estranger 
béant après, et taschanl sous ombre de secours y mettre 
le pied et s'en emparer, a l'exemple des Romains, les 
quels aspirans à l'empire du monde n'entrèrent onc en 
pays qui ne fut divisé, et qu'ils n'y fussent introduits par 
l'une des factions pour s'en aider a le gaigner. Ainsi Phi- 
lippe de Macédoine conquist l'ancienne G reçu par les par- 
tialité/ qui estoyent panny ceux de cette nation : et l'Em- 
pereur de Conslantiuople, Constantin, le dernier de ce 
nom, ayant appelle dix mille Turcs à son secours contre 
quelques princes de la Grèce révolte/, leur monstra le 
chemin de passer en Asie, et en Kurope, comme ils firent 
par après et y subjuguèrent plusieurs villes et provinces. 
Bref, oneques estranger pour puissant qu'il ait esté n'a 
entrepris, ou n'est venu à bout d'envahir Royaume, Repu- 
blique ou Seigneurie autre, sinon partialisée, ny sous 
autre prétexte que de supporlerou secourir l'une des par- 
ties pour y avoir entrée. Outre .plus, si les Empires et 
Royaumes électifs amènent après eux des inconvéniens , 
les héréditaires n'en ont pas quelques fois gueres moins, 
changeans communément de condition selon la vertu ou 
lascheté des Roys, dont les bons, vertueux et magna- 
nimes rendent le Royaume Hérissant et étendent les limites 
|)lus )oing,el les meschans, vicieux et e Remuiez s'avilissans 
et degenerans de la vertu grandede leurs prédécesseurs le 
mettent en décadence. Ce que nostre France a esprouvé a 
son grand dommage despuis cinq ans en ça qu'elle a esté en 
continuelle guerre par l'yssue des tragiques et funestes 
Kstats de Blois,que le vase de Pandore s'ouvrant pour lors, 
le venin des malheurs s'est tellement espandu en ce 
Royaume que la couronne et Monarchie Françoise s'est 
veue a deux doigts près de terre : combien que les con- 
spirations contre le feu Roy de bonne mémoire avoient 
esté complotées, et sortirent en public dès l'an 1585, par 
la ligue fondée sur le soulagement du peuple, sur les Mi- 
gnons indignement avancés aux plus grands honneurs et 
dignitez, et sur l'extermination des hérétiques. Soubs ces 
prétextes les conspirateurs levèrent des forces pour 
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désarçonner le Roy, et luy enlever le sceptre des mains : 
les paroles qu'ils faisoicnl courir par tout, tesmoignans 
assez de leur intention, assavoir qu'il fallait confiner et 
enfermer Sa Majesté dans un Monastère, sur le quel sub- 
ject, et de ses couronnes, ils firent publier le distique 
suivant : 

Qui (ledit antc duas unam abstulit , altéra mutât, 
Tertia tonsoiis mox facienda manu. 

Par les deux premières couronnes, designans celle de 
Poloigne et de France, et par lu Iroisiesme, celle de la 
leste d'un moine. 

Pour plus facilement parvenir à leurs desseins ils al- 
tirerent ce bon Prince feu Monsieur le Cardinal de 
Bourbon qui se laissa piper de leurs persuasions qu'il 
devoil gouverner l'Kstat, comme le plus proche a succéder 
au Royaume : et ainsi le firent bander contre les Princes 
de son sang, notamment contre le feu Roy son souverain 
Seigneur, a quoy resmouvoient de plus lés prétextes sus 
déclarez. 

Mais c'estoient eux mesines qui en vouloient au Roy, au 
royaume, aux Princes du sang, aux Gouverneurs, à la No- 
blesse, aux Parlemens, aux maisons et biens des citoyens, 
et nechercboientque de dominer et eslre Roys, si non de 
nom au moins d'eflect, a l'exemple de Charles Martel 
prince d'Autrasie, duc de Brabant, maire du palais et Ré- 
gent du Royaume de France soubs 1111. Roys qu'il créa les 
uns après Jes autres, tels qu'il voulut, et Roys seulement 
imaginaires : le quel Charles Martel refusa le tiltre royal et 
couronne, a luy offerte parles Princes François , estimant 
chose plus glorieuse régner par dessus les Roys, que 
d'estre Roy. cautele qui après sa mort ne fut oubliée en 
son epitaphe, dont le qualriesine et dernier vers faict 
selon la mode de ce temps là, dit : 

Non vult regnare , sed regibus imperat ipse. 

Du quel vers Ronsard en sa Franciade s'est servy, et la tra- 
duit ainsi : 

Non Roy de nom , mais le maistre des Roys. 

Or ce n'est pas chose nouvelle de voir voiler ce qui est 
laid et des-honneste, de belle et honorable couverture, et 
colorer une rébellion de l'apparence magnifique d'un pro- 
fit et honneur public, tel qu'on le prometloit a monsieur 
le Cardinal de Bourbon, d'une descharge des tailles au 
peuple et d'un bon reiglement aux affaires, et de l'extir- 
pation de l'heresie : car ainsi le pratiqua Salurninus, 
ainsi s'en aidèrent les (îracques, qui faignirent fonder 
leurs séditieuses entreprises sur le soulagement et utilité* 



du peuple Romain, et firent entendre qu'ils vuuloieut 
introduire les lois Agraires, pour le plus asseuié establis- 
sement et avanet ment de î'Estal public. Lucius Catilina 
en lit de inesnie quelque temps après, voulant estre 
estimé très alTectionné citoyen, et prest a perdre la vie, 
pour la scurelé et conservation de la Liberté Romaine . 
jaçoit qu'il eust mis en son entendement d'accabler la 
ville et republique de Rome. De pareille simulation usè- 
rent en France quelques Princes et Nobles du Royaume, 
les quels osèrent appeler et voiler du nom et prétexte du 
bien public, la malheureuse et pernicieuse conspiration 
et rébellion entre eux jurée et entreprise contre te Roy 
Loys XII, en intention de pilJer et occuper le Royaume. 
Or, les esmotions susdictes contre le Roy Henry Illestans 
assoupies par un accord, les Liguez ne pouvans se con- 
tenir en leur peau, recommencèrent a renouveler leur 
sédition et a vouloir donner eschec a l'honneur et bonne 
renommée de leur Prince, par libelles, diiïamalions rem- 
plis de calomnies et mesdisances, et entre autres par un 
pernicieux discours inventé et forgé a plaisir, attribué à 
un Thomas Valsinghan qui ne fut oneques en nature, in- 
titulé : La vie de Pierre de diversion (1) , là où mesme Sa 
Majesté estoit ouvertement menacée, et ouvertement vili- 
pendée : par mi autre livre de tel titre : Remonstrance du 
Catholique Anglais au Catholique François, et par plusieurs 
autres escrits remplis d'invectives que l'un n'a toutesfois 
laissé passer sans y avoir esté sullisamment respondu. 
lit d'autant que la bonne réputation est a toutes personnes 
de bon cœur, autant ou plus chère que la vie, le feu Roy 
se sentit tant offensé , qu'avec les Barricades des puis 
faicles à Paris contre luy en l'an 1588, aux quelles ses 
gardes repoussées jusques en son chasteau du Louvre, et 
luy saisi de crainte contraint de se retirer promptement 
en la ville de Chartres, et quelques jours après à Rouen, ou 
autre traiclé d'accord fut faict et conclu; en lin au mois 
de décembre au dict an estant à Blois ilosta la vie aux 
deux frères le Duc et le Cardinal de (ïuyse, en son chas- 
teau et à la face des Estais généraux y assemblcz(2). Je me 

(t) Cette,hiitoirc qui est une vive satire du célèbre duc d'Espernoo, a 
élé attribuée par Caycl (dans sa Chronologie novenaire, tome I.) à Jean 
Boucher, curé de St-Brnoll, et fougueut ligueur. Le président de Tbou 
(liv. 90, année 1588), dit qu'elle a été imprimée par les soins de Pierre 
d'Espiuac, archevécpie dt« Lyon. 

Bau.iET, Mimud de l'Amateur de livres, l. 2, 4" édition , p. 587. 

(î) lucoutinenl après reste exécution furent arrêtés prisonniers l'A i- 
rlievesque de Lyon , le Cardinal de Bourbon, le Prince de Joiuville, le 
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lairay si meu (V un juste corroux il avoit occasion de ce 
faire, ou bien s'il devoit procéder par autre voyc. C'est 
acte troubla et eslonna plusieurs de l'assemblée des Eslats, 
et fut estimé est range et par trop severe, pour autant que 
ces princes (disoit on) estoyent la venus hardiment en 
toute confiance de seureté d*e leurs personnes. Et leurs 
partisans de robbe longue conlreposoient la loy 1 du titre: 
De liis qui permet.au Code là ou les Empereurs Diocletian 
etMaximian disent ainsi : in sucro comitatu nostro timcre 
nihil potuisti. Et un docteur là dessus : Vbi Irinceps , ibi 
securitas , ibi etiam cessât jusli timoris prœsumptio. Mais 
les mémoires de l'avocat David ont pu pousser le feu Roy 
a ce qu'il en a faict. D'ailleurs ceux de ceste maison s'es- 
toient acquis la bienveillance du peuple, a raison des 
charges qu'ils avoienl eu de nos Roys pour leur service, 
f.e qui fut occasion que la plus part des Ecclésiastiques, 
de la Noblesse et des meilleures villes se révoltèrent, et 
se despartans de l'obéissance du feu Roy s'armèrent contre 
luy, la mort violente du quel s'ensuivit sept moys après 
par le sinistre moyen que chacun sçait. 

Et le Screnissime Henry de Bourbon Roy de Navarre qui 
estoit avec luy et assista au dernier période de sa vie, fut 
déclaré Roy de France, comme celuy que Dieu et l'ordre 
de la succession y avoient appelé, et qui de sang et lignée 
estoit yssu de la plus illustre et plus ancienne maison 
Royale qui fut onequcs, sa souche naturelle et son dernier 
tyge Royal dont il est droictement descendu, estant le bon 
Roy St. Loys, de sorte que les Princes du sang et toute la 
Noblesse Catholique du parly du feu Roy presterent et ju- 
rèrent entre ses mains le serment de fidélité, comme au 
réciproque il leur promit par serment solennel entre 
autres choses de conserver et maintenir en son Royaume 
la religion Catholique, Apostolique et Romaine sans y rien 
altérer ny changer, et de se réduire à la mesme religion 
catholique sans opiniatrise quand on lui au roi t donné 
instruction , et monstre qu'il erroit. Mais les Catholiques 
liguez voulant empeschcr que ceste couronne très chres- 
lienne ne tombast entre ses mairs et la religion Catholique 
au hasard d'estre entièrement chassée de France comme 
elle a esté d'Angleterre, se sont opposez tant qu'ils ont 

Duc d'Elbeuf et plusieurs autres du parti du feu Duc, fut aussi prins 
Pericartson secrétaire, avec tous ses mémoires et papiers par lesquels 
le Roy descouvrit plusieurs desseins et secrets couseils de la Ligue, et 
cognutde plus ea plu* ses bons et mauvais serviteurs. 

Recueil historique sur les règnes de Henri I/.' François II. Charles IX. 
Henri III. et Henri IV. page 077. 
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peu par les armes a l'establisscmenl du nouveau Roy sous 
la conduite du Due de Mayenne qui ayoit esté designé 
Lieulenanl General de l'Eslat et couronne de France par 
les villes révoltées, et qui a esté secouru de deniers et de 
forces par le Roy d'Espagne, Dieu sçait à quelles fins. Le 
peuple pensoit bien avoir beaucoup faict de s'estre secoué 
du joug d'un Roy tyran (ainsi luy faisoit on nommer le 
feu Roy) et estimoiè eslre soulagé des grieves impositions 
et foules qu'il souffroit comme on luy promettoit, et de 
première arrivée fut deschargé d'un quart des tailles, qui 
esloit seulement un appast et hameçon peur en tirer par 
après desmesurement, mais il est advenu de mesme qu'il 
advint après la mort de l'Empereur Gallien que trente de 
ses Lieutenans et Gouverneurs de provinces (qu'on ap- 
pelle les trente tyrans) furent saluez Empereurs chacun en 
son armée, dont les uns s'entreguerroyerent, et les autres 
furent tuez par leurs gens de guerre. Ainsi au lieu d'un 
seul Roy (que faussement on faisoit entendre au peuple 
estre tyran) et au lieu des grandes tailles que la nécessité 
du temps et des affaires contraignoit imposer, la France 
en contrechange tombée de fièvre en mal chaud, s'est 
veue despuis dominée et oppressée de plus de* trente 
Roytelels qui estoyent autant de tyrans en autant de pro- 
vinces ou ville : voire n'y a eu si petite bicoque qui sous 
l'autorité de ceux là n'aye eu des autres tyranneaux, et 
le peuple a esté surchargé d'exaction et tailles insuppor- 
tables, excédant six fois plus que celles du règne précè- 
dent outre ce que le laboureur a esté rançonné et pillé de 
la gendarmerie. 

Voila le soulagement qu'on a receu des chefs de ceste 
felonnie , masquez du voile de la conservation de la Foy 
Calholique, sans que pour cela les Eglises et lieux sacrez 
ayent esté espargnez par les gens de guerre de leur fac- 
tion, qui les ont prophané, pillé et desmoly, avec plus de 
licence et impunité, et moins de honte et de crainte que 
les Huguenots n'ont eu, lors qu'aux premiers troubles de 
l'an 1562, ils couroient en armes parmy ce Royaume, et 
mettoient leurs mains sacrilèges sur les reliques des 
Saincts, Reliquaires, Calices, et autres ornemens destinés 
au Divin service (3). 

(3) Il n'est possible de représenter les sacrilèges , violemens , blas- 
phèmes contre Dieu, mocqneries de toute religion, notamment delà Ca- 
tholique Romaine, perpétrées es villes Ligueuses, et aux champs parmi 
leur trouppes. Leurs soldats, dout une partie estoyent prestres et moines 
tout du long du Caresme , »u raespris des ordonnances du Pape, qu'ils 
appelloyent Pere Sainct, mangeoyenl de la chair, mesmemeiit es lieux 
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Mais voulons nous dénombrer et ieller l'œil seulement, 
en passant sur les beaux cbefs d œuvre que la Fainte 
Union a estalé en public? Certainement nous n'y verrons 
sinon feux, sang, proscription et exils des bons citoyens, 
calomnies, fausses accusations, emprisonnement, confis- 
cations , larrecins , violences , voleries et brigandages, 
blasphèmes exécrables du nom de Dieu et des Saincts, 
mespris des loix et ordonnances, establissement de nou- 
velles polices et de nouveaux conseils populaires, desor- 
dres, confusions, liberté effrénée des meschans, servi- 
tude misérable de toutes gens de bien , et pour abréger, 
tout ce dont l'on ne sçauroit trouver de pire. Passons 
outre. Voila les Liguez qui s'opiniastrent obstinément a 
demeurer rebelles contre le Roy, et voicy le Roy, qui pour 
jouyr du sien est contrainct à son grand regret d'armer 
sa dextre contre ses subjets, les quels, quoy qu'aussi forts 
en nombre que luy, et par fois assaillans, tousjours re- 
poussez, suivys, attaquez, battus et vaincus, continuent 
neanlmoins de plus en plus en leur rébellion, et sommez 
de se ranger au devoir se bouchent l'oreille, et n'y veulent 
entendre, soit que ces chefs ayans desja gousté le miel , 
et les douceurs d'une authorité qui n'est seconde a au- 
cune autre, ne s'en veulent dessaisir : soit que faibles à la 
pouvoir retenir pour eux, ou bien qu'ils soient en def- 
fiance et ayent peur de la peine que mérite et traîne avec 
soy le crime de leze Majesté, ils mettent tout leur espoir 
et asseurance aux forces et moyens du Roy d'Espagne, le 
quel ayant promis ne leur manquer jamais de secours, 
leur envoyé des troupes de Vvalons, Flamens ou Espa- 
gnols, avec argent, tant pour leur payement que de ses 
pensionnaires qu'il a en France, en intention couvée dans 
son cœur d'ajouster à ses couronnes celle de France qui 

«•ù ils avoyent abondance de poisson. Plusieurs d'entre eux contraignirent 
les curez et vicaires des paroisses, en leur mettant le poignarda la • 
gorge, de baptiser (excusez moi , si j'use de ce sacré mot, en un acte si 
exécrable) des veaux, moutons, aigneaux, cochons, chevreaux, poules 
et chapons, et leur bailler des noms de brochets, carpes, barbeaux, 
soles, turbots, harenrs, etc. C'est en beaucoup de lieux et par diverses 
lois, que cela s'est fait, tandis que la Sorbonneet les prescheurs fouldro- 
yovenl contre leur Prince légitime et Souverain. Forcer femmes et filles 
dans les temples, meurtrir les pauvres paysans auprès des autels, courir 
le calice, et despouiller les Ecclésiastiques, estoil la forme essentielle d'un 
bon et zélé Ligueur. » Plus bas le même historien ajoute : «Et des accous- 
tremens dont estoyent parées quelques Nostre Dame, en firent des habil- 
lemens de rechange et de monstre a leurs garses. » Recueil hinorique, cité 
plus haut , page 694. 
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poise aulant que toutes les siennes : ce que Bartas des- 
couvre au jour en un endroict du cantique par luy faict 
de la victoire du Roy a la bataille d'Ivry, chantant ainsi : 

Quand le chef des Ligueurs enflé du frais secours 
Par Philippe envoyé (Philippe qui toujours 
Bée après nostre France, et qui n'attend, superbe. 
Sinon que nos grands chefs s 7 entreversent sur l'herbe , 
Pour après sans fainlise, sans crainte et sans desbat, 
En rapporter, Renard, le prix de leur combat. 

Je passeray sous silence le long siège de Paris, l'extrême 
famine soufferte par les citoyens , la venue et secours du 
duc de Mayenne et des forces espagnoles conduites par le 
duc de l'arme, le retour d'iceluy en Flandres non sans 
perte de ses gens et bagage, le siège de Rouen, la seconde 
arrivée du duc de Parme, sa honteuse fuite et retraite, sa 
mort despuis advenue, la mort du président Brisson et de 
ses conseillers l'Archer et Tardif tuez en prison, puis pen- 
dus morts, sans forme ny ligure de procès, l'impunité du 
procureur le Clerc leur assassin , la légation du Cardinal 
de Plaisance, du duc de Ferieet autres a Paris en l'assem- 
blée y convoquée par le duc de Mayenne aux fins d'eslire 
un Roy catholique, la conlerence de Suraine d'entre les 
Princes, Ofliciers de la couronne et autres Seigneurs Ca- 
tholiques du party du Roy, avec les députes de l'assemblée 
de Paris, la conversion du Roy à la foy Catholique, Apos- 
tolique , romaine, sa soumission envers nostre S. Père le 
Pape, la délégation du duc de Nevers à Rome, la trefve 
générale et suspension d'armes pour troi* mois, les mou- 
vemens survenus en la ville de Lyon, la détention du duc 
de Nemours, la demande au Roy de la part du duc de 
Mayenne faicte par le sieur de Belin de continuer la trefve 
générale pour les mois de janvier, février et mars, a la 
charge qu'un mois devant l'expiration d'icelle, le dict duc 
de Mayenne advertiroit Sa Majesté s'il entendroit à la paix, 
ou non, la responce et refus dd Roy a ceste impertinente 
proposition, la réduction de Meaux, et plusieurs autres 
occurences, pour autant que ma prolixité seroittrop en- 
nuieuse , et que toutes ces choses ont esté amplement 
escrites, publiées et notoires à chacun. 

Et pour abréger viendra y a déduire deux des plus pre- 
gnantes causes qui ont meu les habitons de la ville de 
Lyon de recognoistrc le Roy (qu'il a pieu à Dieu nous 
donner) pour leur Souverain Seigneur, ainsi qu'ont faict 
ses villes de Tours, Angers, le Mans, Blois, Amboise, Van- 
dosme, Loches, Angoulesme, Bourdeaux, Lymoges, Renés, 
Chartres, S. Denis, Senlis, Compiegne, Mante, Meulan , 
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Vernon, le Pont de l' Arche, Caen, Evreux, Lysieux, Dieppe, 
Bouloigne, Calais, Falaise,- Dreux, presque toule la Picar- 
die et Normandie, Chaalons en Champaigne, Metz, Langres, 
Semur en Lauxois, Flavini, S. Jean de Lone, Grenoble, 
Ambrun, Gap, Valence, Romans, Montlimard, et tout le 
» Dauphiné excepté Vienne (qui a esté surprise au grand 
regret de ses habitans) Aix, et partie de la Provence, le 
pays du haut et bas Vivarez, presque tout le Languedoc, 
la plus grande partie du Poitou et de Gascogne, tout le 
pays de Xaintonge, Quercy presque tout, Clermont, Mont- 
ferrant, Yssoire, Orlhac et partie de l'Auvergne, Molins et 
tout le Bourbonnois, Nevers et tout le Nivernois, la Cha-» 
ri té, Gien, Jargeau et grand nombre d'autres villes dont 
je ne me souviens, faisans les trois quarts du Royaume, les 
quelles luy rendent deue obéissance, et la luy ont presque 
toutes les susdictes rendue despuis sa promotion à ce 
haut degré de Roy de France, au quel il n'est point monté 
par vcyes indirectes et illicites, mais par le grand chemin 
battu et par la porte ordinaire que ses prédécesseurs Roys 
y son entrez. 

La première est, la crainte de subir le joug et domina- 
tion Espagnole, nation très contraire et en mœurs et façon 
de vivre a la Françoise, l'establissement de l'infante d'Es- 
pagne a la couronne de France ayant esté mis sur le bu- 
reau par les agens du Roy d'Espagne tant au conseil du 
duc de Mayenne qu'en l'assemblée dernièrement tenue a 
Paris, proposition du tout eshontée et contraire a la pre- 
mière et principale loy fondamentale de ce Royaume, assa- 
voir la salique, par la quelle les femmes sont a perpétuité 
excluses du droit de la couronne, quoy qu'originaires de 
France et les plus proches du Roy qui décède, introduicte, 
retenue et pratiquée en France dès la lignée de Clovis, et 
confirmée par l'advis et jugement des Seigneurs François 
tant du temps de Philippe le Long que de Philippe de Va- 
lois, introduicte aussi a deux fins, l'une pour empescher 
que la eouronne ne tombe ès mains des étrangers, comme 
il fut plusieurs fois advenu par mariage, si les femmes 
eussent esté capable d'icelles : l'autrcafin que les François, 
les quels en magnanimité et valeur ont devancé et de- 
vancent toutes autres nations ne fussent contrains se sous- 
mettre a la domination des femmes, dont le gouverne- 
ment, lors qu'elles ont eu l'Estat entre mains non comme 
Roynes, mais Régentes à cause de leurs maris ou enfans 
Roys de France, a tousjours excité merveilleuses tragé- 
dies, séditions et guerres civiles, comme par exemple les 
gouvernemens de Fredegonde,vefve du Roy Sigibert, celuy 
de Judith, femme de Loys le Debonnaire,de Blanche, mère 
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du Roy S. Loys et espagnole, le gouvernement de la feu 
Royne Catherine de Medicis. Joinct que par arrest de la 
cour prononcé et publié le 22 Décembre dernier a esté 
jugé que l'assemblée des Estats généraux publiée ne ten- 
doit a faire tomber l'Estat Royal et couronne de France es 
mains des étrangers, ains a procéder à la déclaration et 
establissement d'un Roy catholique naturel François, là où 
de présenter à la couronne de France l'infante d'Espagne, 
princesse estrangere, fille d'un Roy estranger, née en pays 
estranger et y demeurant , cela est chose ridicule et ab- 
surde. Ce nonobstant l'intention du Roy d'Espagne est 
« tousjours aheurtée a ce point pour s'il l'obtenoit donner 
sa fille en mariage au prince Erneste son proche parent et 
frère de l'Empereur, afin de faire tomber la couronne de 
France à la race et maison d'Autriche, ce que les vrais et 
naturels François ne permettront jamais, car la couronne 
de France ne pourroit estre transférée en main estrangere 
sans une perpétuelle note d'infamie et marque d'infidélité 
et desloyauté, contre ceux qui s'eroyent autheurs de ceste 
translation ou participans d'icelle. 

La seconde raison de la réduction des Lyonnois au juste 
party, est la longueur et subterfuges dont le duc de 
Mayenne use a 5e rendre et les villes qu'il tient au Roy, 
ce qu'ils prennent pour un refus, veu mesme les empes- 
chemens qu'il donne par ses députés envers sa Saincteté de 
recevoir le Roy au giron de l'Eglise et l'absoudre de toute 
excommunication qu'il peut avoir encourue , sous faux 
donner a entendre que sa conversion est fainte et dissi- 
mulée : jaçoit que nostre S. Perc le Pape, ne le doit rejet- 
ter (comme aussi il ne fera) puis que le Roy ayant esté 
instruict et catéchisé par plusieurs Prélats et Docteurs 
assemblés en la ville de S. Denis pour cest effect, des 
poincts sur les quels il desiroit estre esclaircy, a recogneu 
l'Eglise Catholique Apostolique et Romaine estre la vraye 
Eglise de Dieu, pleine de verilé, et la quelle ne peut errer, 
inspiré du S. Esprit l'a embrassée avec resolution d'y 
vivre et mourir, a esté à la saincle messe, et divin service 
des le XXV juillet dernier passé, continue d'y assister en 
grande devolion, joint et unit ses prières avec la dicte 
Eglise et se présente et sousmet à nostre S. Pere. Mais 
Sathan qui n'a rien plus à contre cœur que la conversion 
du pécheur, de la quelle il sçait que jusques aux anges du 
ciel se resjouissent, ne s'espargne point à troubler ceste 
festc par l'entremise de quelques uns, lesquels poussée 
de quelque particulier dessein, ou aveuglez d'un zele fol 
et insensé, ont esté si outrecuidez de soustenir qu'il n'est 
pas mesme en la puissance du Pape de le rehabiliter pour 
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cstre nostrftRoy, parce, disent-ils, qu'il est relaps et qu'un 
relaps ne peut selon les décrets de l'Eglise estre rappelle 
aux honneurs et dignitez temporelles des quelles il a esté 
despouillé par la bulle et par les décrets du S. Siège de 
Rome. Mais ceste proposition est erronée et vrayement 
hérétique, comme contraire à l'expresse parole de Dieu, 
car laissant à part la règle commune que celuy peut des- 
lier qui a puissance de lier, tout ainsi que Jésus Christ a 
dict à S. Pierre, tout ce que tu lieras en la terre sera lié au 
ciel t il a adjousté quant et quant : Et tous ce que tu deslieras 
sur la terre sera deslié au ciel. Or qui est celuy qui sans 
blasphème peut restreindre ceste si ample et générale 
puissance de lier et deslier donnée à S. Pierre et à ses 
successeurs? car si les législateurs humains n'ont voulu 
que leurs lois générales fussent restreintes et limitées par 
eux mesmes, qui sera celuy qui voudra distinguer reste gé- 
nérale puissance et en excepter les relaps, puis que Jésus 
Christ mesme ne les a pas voulu excepter? Davantage le 
mesme (ils de Dieu respondant à la demande que S.Pierre 
hiy fit : Seigneur y jusques à combien de fois mon frère pé- 
chera-il contre moy , et je le luy quitteray? Sera ce jusques 
à sept fois ? il luy respondit : Je ne te dis point jusques à 
sept fois, mais jusqu'à sept fois septante. 

Par ou il montroit à S. Pierre de remettre le péché au- 
tant de fois que le pécheur se repent et demande pardon, 
mettant le nombre finy de septante fois sept pour l'infini. 
Je scay bien qu'il y a eu des restraigneurs de la puissance 
du Pape qui ont dict qu'en ce passage il est parlé du tort 
et injure de particulier à particulier, mais non d'une si 
grande injure faite à Dieu comme l'heresie, et en quoy 
ils s'abusent fort : car Dieu a voulu son Eglise estre misé- 
ricordieuse comme luy , qui a dit : Toutes les fois que le 
pécheur se retournera à moy, je n'auray plus souvenance de 
ses iniquitez. Et on ne veut que l'Eglise pardonne à r héré- 
tique sinon une seule fois? Mais sur ces aulhoritez ils 
allèguent assez mal à propos une Epitre DecretaleduPape 
Alexandre lV,"oii il est dit, que l'Eglise ne refuse à nul de 
le recevoir en son giron, quand il se présente : et partant 
% que le Relaps se repentant doibt estre receu à pénitence, 
et à la communion des Saîncts Sacremens de l'Eglise, et 
neantmoins pour cela il n'est rehabilité pour participer 
aux honneurs et dignitez temporelles des quelles il a esté 
despouillé par l'excommunication. Mais il faut considérer 
qu'en la dicte Epistre le Pape escrit et parle aux inquisi- 
teurs de la Foy, qui ont bien le pouvoir de déclarer un 
homme hérétique, ou suffisamment absous et repenty, 
sans toute fois qu'ils ayent la puissance de donner et 
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ostcr les charges temporelles, que le Pape a bfcm osté aux 
hérétiques (jaçoit qu'il n'en peut despouiller les Roys et 
Princes Souverains, qui tiennent leurs Sceptres mediate- 
ment de Dieu) elles leur a rendus autant de fois qu'ils ont 
eu recours à luy, comme fit Innocent III aux pere et fils 
Raymond Comtes de ïholose infectés de l'heresie des 
Albigeois, qu'il excommunia et priva de leur Comté, qui 
fut donné au Comte Simon deMontfort, chef de l'armée 
des Catholiques, et despuis les receut au giron de l'Eglise, 
puis estant Relaps, et excommuniés une autre fois, le 
vieux Raymond mort en cest estât, son fils Raymond se 
présentant au Pape Grégoire IX et abjurant son erreur, 
iceluy révoqua la sentence d'excommunication prononcée, 
contre le pere et le fils par Innocent III, le remit en ses 
honneurs et dignitez, et en la jouissance de sa Comté : de 
manière que le Roy S. Loys qui esloit bien autant conscien- 
cieux que les perlubateurs de nostre repos , ne desdaigna 
d'entrer en son alliance, el maria son fils Alphonse, Comte 
de Poitiers, à la fille unique de ce Comte reconcilié à 
l'Eglise, quoy qu'il eust esté relaps. Les Papes (ircgoircVU. 
Innocent IV. Boniface VIII. et Jean XXI. pour lancer leurs 
censures d'excommunication contre l'Empereur Henry IV. 
Frédéric II. le Roy Philippe le Bel, et l'Empereur Loys de 
Bavière, et leurs refuser l'absolution, furent causes de 
grands schismes en l'Eglise, et furent crées (tant de leur 
vivant qu'après leur décès) autres Papes qui absolurent 
plenierement les susdicts Princes, aux conditions de la 
pénitence, et autres telles qu'ils jugèrent devoir enjoindre 
a aucuns d'eux. De tels refus Frédéric fort indigné, en fait 
grandes plaintes et remonstrances à tous les Princes et 
Potentats de la Chrestienté , et au Clergé, entre le quel et 
le Collège des Cardinaux la division estant, il en travailla 
quelques uns,comme l'on pourra voir (et les- raisons) en 
sa Querimonio et Complainte recueillie et publiée sous le 
nom de Pierre des Vignes son Chancelier. Mais à présent 
nous ne tomberons (s'il plaist a Dieu) en pareils inconve- 
niens de schismes : car il faut tenir pour certain que nostre 
S. Pere Clément VIII. exercera sa Clémence, et ne refu- 
sera recevoir et absoudre le Roy, voire apportera sa Sainc- 
teté a cecy tout ce qu'elle void estre nécessaire pour le 
bien universel de la Chrestienté, el le repos de ce Royaume 
. tant affligé. 
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à mwB T sur ceste asseurance le lundy 7 e jour 
a | du présent moys de février 1594. les 
Sieurs Consuls Eschcvins, el tout le 
Corp? de la ville de Lyon ont dext renient 
el heureusement elfeclué la bonne re- 
solutiou par eux prise et arrestée, de 
se réduire soubs l'obeyssance du Roy 
Henry IV de ce nom, par la grâce de 
Dieu Roy de Fi ance et de Navarre. Jour 
vrayement heureux, et qui doit estre marqué de craye 
blanche, de mesme que durant huict jours de suite, tout 
le peuple avec allégresse a chargé l'escharpe blanche et 
le pennache blanc, faict feuxdejoyc par toutes les places, 
et crié haut et clair, et de bon cœur : Vive le Roy : les voix 
accompagnées de trompettes cl clairons resonnans, et de 
salves tant d'artillerie que de toutes sortes de canons. 

Le pourtraict de Sa Majesté (Henry IV) armée, repré- 
sentée iiaifvemcnt après le naturel en un grand Tableau 
faict de la main de quelque excellent paintre, et environ- 
né de Laurier, a esté eslevé avec grand honneur en lieu 
eminentaux galeries du devant de l'Hostel de ville, et de 
là monstré au peuple par l'un des Capitaines Penons à 
leste nue, prononçant a haute voix : Voicy le pourtraict de 
nostre Roy, il nous veut conserver et la Religion Catho- 
lique Apostolique et Romaine. Obeyssons luy, prions Dieu 
pour sa prospérité, santé, et longue vie, et crions tous : 
vive le Roi. 

En après de ce lieu le mesmè Tableau a esté porté en la 
place du Change, laissé là tout le jour et autres en sui- 
vans, et devant iceluy l'assemblée du peuple, ayant la 
teste descouverte avec grande acclamation et joye a redit 
par plusieurs et diverses fois: vive le Roy. 

Deux jours après icelle Réduction, ce valeureux et grand 
Capitaine Alphonse d'Ornano (1), invité de venir s'est rendu 
dans Lyon en diligence, pour assister la ville de ses 
troupes de Cavallerie et Infanterie, qu'il a faict despuis 
entrer, et marcher contre Toissey, comme bon serviteur 
du Roy et bon Catholique qu'il est 

(1) Parles lettres patentes datées de S.Germain en Layeje 12 Mai 1594, 
D'Ornano fut nommé par le Roi chef et gênerai de toutes les forces qui 
sont et seront en noslre ville de Lyon, et èsdicts pays de Lyonnois, Fo- 
rest el Beaujolois, tant cavallerie qu'infanterie, estant en la campagne et 
aux garnisons des villes et places d'iceux. » 

Et plus bas la même lettre lui donne plein pouvoir de traiter avec 
les Gouverneurs , Capitaines et habitans des villes rebelles, et a faute 
de ce, les permettre assiéger et battre' à toute outrance, ensemble tous 
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En ccsle publique joye, ou toutes gens de bien ont part,, 
esjouyssez vous, ô ville et Province Lyonnoise avec vos 
voisins, qui avez tant désiré la venue de ce jour, au quel 
le bonheur se met en campaigne, et dissipe les brouil- 
lards et nuages de la rébellion , qui desliguroit vostre 
beauté, tout ainsi qu'à la venue du Soleil les ombres de la 
nuict, et les ténèbres vuidenl et font place à ce grand lu- 
minaire du monde. Esjouyssez vous de rechef, et oubliant 
vostre ennuy, et les misères passées qu'avez souffert, ren- 
dez grâce à la bonté Divine , de vous avoir esveillé du 
profond sommeil et de la léthargie qui avoit sillé vos yeux 
et occupé tous les sentimens, et qui vous empeschoit de 
cognoistre et sentir vostre mal. A ce jour s'est faicte la 
Crise du déclin de la maladie du corps du Royaume et de 
l'Estat, les extrémités du quel se sont deschargées des 
humeurs peccantes, par une sueur qui bénignement sou- 

chasteaux, maisons, forteresses, et autres places quelconques distraites 
de nostre service et obéissance, y donner assaut , et prendre par force, 
composition* ou autrement, ainsi qu'il jugera pour le mieux et pour le 
bien de nostre service, et pour cest effecl s'aider de l'artillerie, munitions 
qui seront nécessaires, et les preodre en quelque lieu qu'elles se trouve- 
ront. » 

Voyez Lettres païen tes du Roy contenons le pouvoir donné en la tille 
de Lyon, eic. a Moniteur D'Ornano. Lyon, Guichard Jullieron et Tbibaud 
Ancelin, imprimeurs du Roy, 1594, iu-8 w , Pages 7 et suivautes. 

Guichard Jullleron obtint ce titre par le fait historique suivant 
qui fait le plu* grand honneur a ce vertueux citoyen. Les Suisses en 
garnison à Lyon menaçaient d'abandonner cette ville, vu la pénurie des 
deniers publics qui ne permettait pas de continuer à les solder. 
Guichard Jullieron s'empresse de vendre deux maisons d'une valeur de 
soixante mille livres pour payer ce qui était dû à ces troupes auxi- 
liaires ; là ne se borne pas son dévouement , il s'engage de plus à 
subvenir à leur solde tout le temps que leur présence se trouverait 
nécessaire à Lyon. Quelqne temps après , les finances de l'état per- 
mettant de lui rembourser ces diverses sommes , Guichard Jullieron 
refusa et ne demanda pour toute récompense que le titre d'imprimeur 
du Roi. Henri IV, en apprenant celte admirable conduite , fut pénétré 
de la plus vive reconnaissance , et s'empressa, par une lettre du 6 
avril 1594 , de lui donner le titre d'imprimeur du Roi ; il accorda de 
plus, & Guichard Jullieron et à ses descendant, le privilège des com- 
mensaux de la maison du Roi, et une pension de 400 livres â perpé- 
tuité. Delandine , dans sa Milice Bourgeoise , pag. 11 , dit que lors- 
que Louis XIII passa par Lyon, il fit venir le petit fils de cet homme 
généreux, lui ceignit lui-même l'épée et le bcaudrier, le créa che- 
valier et le nomma colonel de la milice des citoyens, pour le récom- 
penser d'une manière plus patriotique du dévouement de son aïeul. 
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Lige les parties nobles, présage de l'approche et entière 
guerison d'iceluy. 

Vous rebelles, posez les armes aux pieds du Roy, et 
rendez les villes, places et forteresses que vous luy déte- 
nez. Sousmettez vous à sa # grâce, il est Prince doux, et 
d'une ame si généreuse , qu'il pardonne volontiers les of- 
fenses. Crainte aucune d'avoir porté les armes contre sa 
Majesté, ne vous destourne de ceste soubsmissinn. 11 y a 
un poincl qui vous sauve et nous, d'avoir différé le reco- 
gnoistre pour Roy jusques ù présent qu'il s'est faict Catho- 
lique : c'est la crainte du changement de nostre Religion, 
que nous devons avoir plus chère que la vie. 

Vous, Princes du Sang, autres Princes, Prélats, Seigneurs 
et Gentilshommes, qui l'avez tousjours assisté et aidé tant 
pour le devoir de fidélité que pour ses mérites et bonnes 
parties qui reluisent en luy , soyez tellement affectionnés 
et liés a son service, que vostre concorde soit la ruine des 
séditions, de leurs aulheurs, et de tous ceux qui vous ont 
en hayne, et veulent faire tarir le sang de France, le quel 
ils n'ont oneques peu deslruire par trahisons, monopoles, 
et guerres ouvertes, Dieu estant de vostre costé. 

Et vous, Sire, qui par la grâce de Dieu avez, en un ins- 
tant et lors que moins vous y pensiez, gagné le cœur des 
Lyonnois vos très fidelles et obeissans subjects, les quels 
vous ayment et révèrent, aymez nous, conservez nous, 
défendez nous. Annibal disùit qu'il aimoit mieux garder 
un citoyen que perdre et desfaire mille ennemis. Vostre 
'Majesté ne le chra pas seulement, mais en fera réussir 
l'effect, nous conservant, nous deffendant, jusques à un. 

La ville de Lyon , est l'une des trois fleurs de Lys de 
vostre Ecusson de France, la quelle les violentes factions 
des rebelles avoyent effacé, avec parties des autres deux : 
mais ils ne l'ont peu de tant racler qu'elle ny paroisse 
maintenant entière. Il y en a une qui est tousjours de- 
meurée en son estre et splendeur, et n'y a sinon bien peu 
de la troisiesme a r'acoustrer, que l'Ecusson ne soit en sa 
première perfection. 11 me semble desja voir l'événement 
du présage de l'aventure qui vous advint, Sire, en l'aage 
de quatre ans, qu'estant seul en un jardin vous prinstes 
virilement et tuastes un gros serpent, de quoy l'on ne me 
croiroit, si un epigramme contenu en un livre imprimé 
des l'an 1558 n'en donnoit témoignage. Mais que signilioit 
cela ? Les Poètes , en leurs fables, racontent que Hercule 
estant au berceau estrangla les deux serpens que Junon sa 
marastre en haine d'Alcniene avoit envoyé pour le suffo- 
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quer.Etvousun autre Alcide. Sire, par voslre indomptable 
force, suffoquerez réellement et de faict le plus dangereux 
et nuisible serpent que la terre produise, à scavoir la 
guerre civile, envoyée par une fausse et détestable Junon, 
a scavoir l'ambition. Vous avez déjà tranché, et mis ce 
contagieux serpent en plusieurs tronçons : la queue et le 
milieu en sont coupés , et encore se remue t'il. Reste la 
teste : la quelle vostre Majesté luy escrasera tout d'un 
coup, ainsi toutes divisions assoupies , et ces noms de Li- 
gueurs, Politiques, Bigarrés, Mahctitrcs et autres perni- 
cieux noms de faction ét «édition (tels que jadis en Italie 
ceux de Guelfes et Gibellins, de blancs et de nègres à Flo- • 
rence) abolis, la Justice et la Paix (que la Ligue avait banny) 
revenues en France s'entrebaiseront, l'Eglise remerciera 
Dieu de vostre conversion et priera tous les jours pour 
vous, la Noblesse tesmoignera votre prouesse , le Peuple 
chantera vostre bonté, les nations estranges, et mesme vos 
haineux publieront vostre Clémence, la France jouira d'un 
bon et asseuré repos, avec abondance de tous biens, la 
Religion Catholique Apostolique Romaine sera autant que 
jamais en vigueur, l'heresie s'enfuira a vau de route, et 
Dieu bénira toutes vos actions, entreprises et exécutions 
les quelles quelque mieux disant aura plus de grâce à ra- 
conter que je n'ay eu à prédire ces choses. 

Le 10 du présent mois de février 1594, les Enfans de la 
Ville ont faict dresser à la place du Change une pyramide 
a champ rouge, remplie à l'entour de trophées de guerre, 
et au dedans de fagots, fusées, et artifices de feu, à la 

3uelle par le piédestal, sur le soir, on a mis le feu, qui a 
onné grand plaisir d'une girandole à la cime : et ce en 
esjouyssance de ce que la Ville est réduite à l'obéissance 
de sa Majesté tref Chrétienne. 

TARD ENNVIÉ DE VOIlt. 
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LETTRE 

DE 

JEAN DE LA SOUCHE 

ESCHIPTE A l'aLTHEUK DU DISCOLltS PAICT SUR LA HEDUCTIO* 
DE LA VILLE DB LYON SOUBS l'OBEISSANCF. DU hOY. 

onsieub, je vous ay voulu donner advis 
comme estant arrivé icy le Discours 
qu'avez mis en lumière sur laréduction 
de Lyon, on en a faict fort peu d' estât 
au regard des autres livrets et discours 
qui sont venus de France, et mcsme de 
ceux de Lyon sur le dernier mouve- 
ment à l'occasion de Monseigneur de 
Nemours, it autant que tous les autres 
discours qui ont esté veus, tant (Tun 
party que d'autre, ont esté admirez et louez, le vostre vili- 
pendé et blasmé, non pour lesubject principal, auquel quasi 
tous ceux de cette ville en sont d'accord avec vous, mais pour 
ce que les fauxbourgs sont plus grands que la ville, ne s'y trou- 
vant presque que la quatrième feuille qui face ti propos de la 
réduction : et en tout le reste ne se remarquent que discours 
pedantesques, des allégations fausses et mal à propos, des 
impostures et mesdisances, des louanges du Boy sottes et goffes, 
des exhortations ridicules, des énigmes, des fables grammai- 
riennes, un style rude et affecté et toute sorte d'ineptie : de 
façon que fuisant ainsi esclorre ce que vous couviez de long 
temps, et qui vous grouloit pieça dans le ventre, au lieu d'eslre 
réputé bon Humaniste, Poète, Légiste, Orateur, Historien, 
Théologien, homme d' Estât, amateur du public, Catholique 
Romain, et grand sçavant homme, comme prétendiez, faisant 
cest escrist vous en rapportez l'vpinion des qualitèz toutes 
contraires. Je ne me suis peu tenir, de te dire à Monsieur de 
Beaumont,fils du président llarlay, qui m'a faict part de vostre 
imprimé. Pensez mieux à vous une autre fois, ou pour le 
moins taisez vostre nom: car aussi bien est ce assez en telles 
choses de rendre le monde capable du faict comme il s'est pas- 
sé, sans y mettre autrement son nom, qui n'est que marque 
de vanité. Quand au poincl principal, le succez fera cognois- 
tre si on a bien oumal faict : et Dieu veuille que bien en vienne. 
De Florence, ce 16 Mars, 1594. 

Vostre bon serviteur et sincère amy, 
JEAN de la SOUCHE. 
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onsietr, la présente sera pour vous 
donner advis comme celle qu'avez 
escript de Florence (ou plustost de 
Lyon) au sieur de N. est tombée en 
mes mains le \k m '. jour du présent 
mois , ce qui ne vous sera guère 
agréable, pour autant que la contra- 
riété qui est entre vous et moy , 
ne portant feuille ni fruict, il est 
à craindre que l'on ne mette en 
besoigne le tranchant de ma dolouere, non pourémousser 
les piquantes pointes de vostre raboteuse Souche, mais à 
l'arracher et pesraciner du tout, comme n'estant sinon 
Tanquam sine nomine truncum. Si me contenteray-je pour 
le présent d'entamer un peu ce tronc que je recognoy 
en vous presque sec et demy pourry, jusques à tantque 
j'aye faict essay en le nettoyant et repurgeant s'il pourra 
pousser hors quelques bons rejettons. Vous sçavez ce que 
je veux dire': par quoy me déportant des allusions qui se 
pourroyent faire sur le nom que vous avez pris, je viens à 
vostre Missive, en la quelle sur ce que/dès l'entrée vous 
vous figurez qu'à Florence l'on a faict fort peu d'estat du 
Discours sur la réduction de Lyon, au regard des autres 
livrets qui sont venus de France, mesme de ceux de Lyon, 
sur les mouvemens du jour S. Matthieu, sçachez qu'au- 
tant hors de propos que sottement et sans considération 
vous mettez en jeu les Florentins, les quels n'entendans 
non plus au langage François qu'à bien proférer le Toscan 
('soit qu'à telle prononciation, ou par un naturel particu- 
lier ou par une invétérée mauvaise accoustumance leur 
gosier vueille avoir la meilleure part) vous desadvouëront 
tout à plat. Que si vous entendez parler des Fran- 
çois estans à Florence , il y en a si peu , qu'outre ce 
qu'ils ne sont capables de juger de telles choses (j'en 
excepteray la Serenissime Duchesse), l'on vous dira que 
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comme une A rondelle seule ne fait pas le Printemps, aussi 
le jugement d'une ou de deux caboches comme la vostre, 
seule digne d'un ebaperon a oreilles, ne peut eslre ap- 
prouvé d'une multitude de sages testes nui en opinent et 
déterminent tout autrement. D'avantage tous à Florence* 
tenans le party du Roy, je ne m'esbahy pas si contre vostre 
intention, qui estoit de vous y percln*r et y planter vostre 
bourdon, vous avez esté reuuiyé chez vous : et ce pour 
deux occasions, la première qu'en Italie les Estrangers ne 
sont admis ni receus aux charges et o (lie es publiques, ni 
à se mesler des affaires de l'Estat : la seconde que vous 
avez esté recogneu adhérer à la Ligue dressée contre l'Es- 
tat de France, la quelle le grand Duc de Toscaue, les Sei- 
gneurs Vénitiens et autres Potentats ont en grande détes- 
ta lion, pour autant que c'est une pierre ieltée en leur 
jardin, et qu'autant en pend il a leur cheville. Non que je 
vueille inférer toute Ligi e estre mauvaise et illicitte : car 
si vous ne sçavez ce que c'est que Ligue, en voici la déflini- 
tion : La Ligue est un contract solemnellement juré entre per- 
sonnes egaileSy et non subjettes à la puissance d'autruy, pour 
maintenir et conserver leurs libertés, tant o/fensiveinent que 
defensivement , envers et contre tous, comme entre le Pape, 
V Empereur, et les lioys Chresliens contre le Turc et autres 
infidèles. Mais en l'Estat Monarchique il n'est loisible aux 
subjels de contracter Ligue, veu qu'en ce faisant ils re- 
noncent à la protection du Prince souverain, et par consé- 
quent secouent l'obéissance qu'ils doivent à la Souve- 
raineté, et à cela ne convient proprement le nom de 
Ligue, mais doit estre appelle Monopole ou Conjuration. 
Ce n'est pas aussi de merveille si vostre eslomach ayant 
pris habitude à se nourrir de toutes sortes de venins, ne 
peut digérer aucune viande de bon suc : à sçavoir que les 
libelles dilTiimatoires fabriquez par les rebelles Ligueurs 
qui ont desgorgé sur nos Roys les torrens de leur mali- 
gnité, vous sont d'autant plus agréables que les salutaires 
Discours et traictez faicts au contraire par les bons Fran- 
çois et fidèles subjels de sa Majesté, vous sont odieux. Car 
comme il y a des herbes qui ne viennent jamais bien si 
non parmy les ruines et démolitions , et comme les Cra- 
paux se plaisent et engraissent en un bourbier plustost 
qu'en une eaue claire, de mesme vostre naturel est de 
vous resjouir d'une désolation, et siffler de ce que tous les 
gens de bien se lamentent : et à l'opposite devenir tout 
phthisique et transsi (comme vous estes) du repos uni- 
versel du quel ce Royaume est sur le point de jouyr. 
f Quand aux Discours des Barricades de S, Matthieu, vous 
en parlez bien au loing de vostre pensée : la lecture d'i- 



24 

ceux informera suffisamment l'homme judicieux s'ils sont 
sans passion comme porte le tiltre, partant je ne veux 
toucher surceste corde : bien diray je (laissant à part les 
mesdisances y contenues) que le notable changement lors 
advenu à Lyon a este un coup d'Estat, qui ne pouvoit 
faillir d'estre suivy tost après de cest autre heureux évé- 
nement par le quel la ville de Lyon s'est réduite à l'obéis- 
sance du Roy. Ce n'estoit pas toutes fois l'intention des 
promoteurs de ces penultiesmes remuemens , mais les 
personnes qui voyant clair au travers de leurs artifices, 
ne se voûtons" laisser aller a des vaines espérances, n'ont 
voulu attendre qu'une dernière calamité les ramenast à la 
cognoissance de leur debvoir : et jaçoitque les mesmes 
qui s'introduisoyent tout bellement au Gouvernement, 
Chefs cependant d'un Conseil d'estat Anarchique, et pre- 
tendans rendre le Royaume électif, leur feissent protester 
de demeurer unis en la Ligue, la forme de leur serment 
les obligeant aussi à demeurer inséparables de la Couronne 
de France, les engageoit tacitement à recognoistre le Roy, 
puis que la Couronne estoit inséparable de la Royauté, et 
qu'elle ne pouvoit estre conférée à autre qu'à un Roy légi- 
time successeur : pour autant que nos Roys nous naissent, 
et que ce n'e«t à nous ù les faire. C'est pourquoy les Lyon- 
nois ont recogneule Roy à présent régnant pour leur na- 
turel et Souverain Prince, à vostre grand regret, qui avez, 
faiet faulx bon à la feauté à la quelle tous vos patriotes, 
qui ne sont enfarinez comme vous, sont tousjours demeu- 
rez fermes et constans. Sur ceste réduction de Lyon le Sieur 
de N. a si gaillardement discouru, qu'en tout son Discours 
n'y a rien de superflu et qui n'y soit très requis, ne s'estant 
voulu tant arrester aux particularitez du faict advenu, 

Îm'a en déduire les justes causes, le récit des quelles vous 
ait tellement mal au cœur, et une tant grande douleur, 
que l'impatience s'en ensuit, en danger d'une rage. Mais 
quelque despit que vous en ayez, il vous faut ronger vostre 
frein, tout de mesme qu'au jeu du Tarot, celiiy qui n'a 
point de bon jeu se fasche extrêmement de tenir si long 
temps de mauvaises cartes entre ses mains, et n'ayant 
qu'à fournir de sa despouille et perte à son adversaire 
triomphateur, voudroit que ceste main fust incontinent 
passée : et c'est ainsi que le préambule du Discours vous 
estant plus ennuyeux qu'il n'est long, vous fait dire que 
les fauxbourgs sont plus grands que la ville. Quant au 
subject principal (à sçavoir l'obéissance deue au Roy que 
nous avons recognu) au quel vous dites quasi tous ceux 
de Florence en estre d'accord avec le discoureur, cest 
Adverbe, Quasi, que vous y mettez à cautele (pour autant 



Digitized.by Google 



25 



3u'il dénote quelques fois chez les Grammairiens Simula- 
on) descouvre assez que voslre intérieur dit et va tout 
au contraire du dict subject, et que vous inferez qu'ils en 
sont d'accord non ftrè $ sed quodammodo, vous diriez vo- 
lontiers, ne quaquam, si vous osiez et estiez en lieu do 
liberté^En tout le reste on ne remarque (dites vous) si 
non des allégations faulses, des impostures et mesdisances, 
des louanges du Koy sottes etgoffes, des exhortations ridi- 
cules, des Œnigmes, des fables Grammairiennes, etneant- 
moins vous ne cotiez pas ces faulses allégations. Aussi n'y 
en trouverez vous point, si non que vous voulussiez 
mettre en ligne de ce compte, deux ou trois légères fautes 
survenues en imprimant, à sçavoir, ce mot de quatre au 
lieu de trois, et de XII. au lieu de Xi. ce qui seroit s'arres- 
ter sur un pied de mousche. Touchant aux mesdisances 
par vous reprochées : scauroit-on voir escript plus mo- 
deste que le Discours dont est question? A la vérité il taxe 
en général les Aulheurs de la Ligue, les quels soubs le 
manteau de religion avoyent embarqué la simplicité et 
bonne foy du peuple entre leurs prétentions et desseins 
particuliers, le peuple d'y-je qui chemine (comme dit Se- 
neque) non pas où il faut aller, mais là où l'on va et ou 
l'on le mené, et qui en une guerre civile combat plus par 
opinion 'que par raison. La Ligue s'y voit aussi peinte de 
ses vives couleurs, et un peu pelaudée. Mais qui pourrait 
direbÛMi de la Ligue et luy donner louange, si ce n'est 
quelque transporté, induisant par faulses maximes des 
faulses conclusions ? La Ligue , qui a desuny ce beau 
Royaume, violé les loix d'iceluy, renversé tout droict di- 
vin et humain, désolé nos villes, souillé les habitans des 
crimes de perfidie et de rébellion, gehenné et pressuré le 
pauvre peuple, et faict gresler sur nos testes toute sorte 
de misère? La Ligue dy-je qui avoit exposé en proye ce 
beau Royaume aux h st rangers desja prests de triompher 
sur son tombeau, si le Lyon n'eu s t mis la patte et les dents 
dessus pour la deschirer ? Oultre plus, les louanges du Roy 
. sonnent si mal à vos oreilles que vous les appeliez sottes 
et golfes, à vos oreilles dy-je semblables à celles du Roy 
de Phrygie Midas, qui donna le sot jugement en faveur du 
rude cornet ou hautbois de Pan, contre le doux son de la 
Lire de Phœbus, ainsi que racontent les fables poétiques 
que vous appeliez Grammairiennes et des OEuigmes. 0 le 
subtil Œdipe que vous estes pour bien desnouer la diffi- 
culté d'un Œnigme, et encore meilleur Poète pour bien 
entendre les Mythologies , le sens Allégorique et les pro- 
fonds mystères cachés dessoubs les fables et fictions des 
anciens Grecs! mais ou trouvez vous des Œnigmes dans 
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le dict Discours? ou les fables? autre que celle d'Hercule, 
la quelle est fort bien à propos rapportée à l'histoire, et 
faict réellement advenu du gros serpent que le Roy estant 
jeune enfant print et tua comme en incsme temps fut mis 
par escript dans un livre intitulé: Y Adieu des neuf Muses aux 
Roy s, Princes et Princesses de France, à leur despart du festin 
nuptial de François de Valois Roy Dauphin et Marie de 
Stuart Royne (TEscosse, composé par Jean de la Maison 
neufveet imprimé à Paris pour Martin V homme, 1558. 

Poursuyvons le reste de vostre missive. Vous appeliez 
ridicules les bonnes et sainctes exhortations que nostre 
très advisé discoureur fait aux rebelles de quelque qualité 
et condition qu'ils soyent de mettre les armes ius aux 
pieds du Roy, la clejnence et miséricorde du quel il leur 
propose. Bonté de Dieu! 

Sommes nous en ce poinct que les choses sérieuses et de 
grande importance fondées sur la raison et sur le debvoir 
soyent estimées dignes de risée? par qui, si non par une 
bouche puante et accoustumée à faire sortir (comme or- 
dure d'un aposteme crevé) des blasphèmes exécrables? 
On void si l'exemple de la réduction de Lyon a esté trouvé 
ridicule par les bonnes villes, qui l'ont despuis ensuyvi. 
Orléans, Bourges, Rouen, Troye, Auxerre, Rvom, et autres 
ont posé les armes, et maintenant que la réduction de 
Paris a clos le théâtre des tragiques jeux de la Ligue, ose- 
rez vous bien d'un front d'airain et sourcilleux, dire que 
l'on a mal fait, et que les autres villes ne doivent faire le 
semblable? Les Sieurs de Vitry, de la Chastre, de Brissac, 
de Villars, de Canillac, etc. ayans apporté un tant signalé 
devoir au service du Roy, quels autres de la Noblesse 
Françoise ne voudront chacun endroit soy généralement 
estre de la partie? Si ce ne sont quelques croupis en ceste 
corruption, les quels la conscience des fautes et injures 
passées ne permet s'asseurer, comme des esclaves fugi- 
tifs, qui tremblent quand on parle de les ramener devant 
leur Maistre? combien que les plus grands rebelles peuvent 
maintenant chasser toute peur voyans que le Roy par ses 
Déclarations pardonne à tous jusques aux Seize. Joinct 
que sa Majesté est si inclinée à douceur et miséricorde, 
qu'elle estimera plus le service qu'on luy fera en ce temps 
icy, qu'il ne se souciera de la guerre qui aura esté faicle 
contre sa personne et EstatJ Vous* censurez en après le 
Style de N. d'estre rude et affecté tout ensemble, et dictes 
que faisant esclorre ce qu'il couvoit de long temps, au 
lieu d'estre réputé bon Humaniste, Poète, Légiste, Orateur, 
Historien, Théologien, homme d'Estat, Catholique Romain, 
amateur du public et syavant homme, par son Discours il 
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en rapporte opinion des qualités toutes contraires. Sur 
quoy je vous diray que ce n'est à vous de juger de la doc- 
trine et des sciences, non plus qu'à un aveugle des cou- 
leurs. Aussi n'est ce de tels ignorans que vous qu'il de- 
mande estre approuvé et loué. Je luy ai ouy dire qu'il a 
beaucoup leu, et non toutes fois assez pour sa satisfaction, 
mais il m'a confessé sçavoir seulement une chose, et 
celle-là sçavoir très bien, c'est qu'il ne sçait rien, et que 
s'il avoit le second pied dans la fosse encores voudroit il 
apprendre. Son ame donc estant vuyde de vaine gloire, il 
vous accordera n'avoir des bonnes parties susdites si non 
deux, à sçavoir, tenir la foy et Religion Catholique, 
Apostolique Romaine, ainsi que l'ont gardée ses parents et. 
leurs prédécesseurs, et estre bon François et par consé- 
quent bon et fidèle subject du Roy, et amateur du public, 
et: qu'il n T a onc dissimulé, et en a tousjours parlé libre- 
ment selon la vérité entre les gens de bien, au plus fort de 
la persécution des Ligueurs : voire a mieux aimé la cessa- 
tion de la jouyssance des gages de son office de Contcrool- 
leur gênerai durant cinq ans , qu'en l'exerçant estre mi- 
nistre du ravissement des sacrées finances, et de l'employ 
d'icelles à la guerre contre le Roy, ce que n'ont faict trois 
de ses concitoyens, l'un altéré d'argent, les autres deux, 
Magistrats en la Seneschaulcée et siège Presidial, et tous 
trois Conseillers au prétendu Conseil d'Estat, ou pour 
mieux dire. Conseil de desordre, de Tyrannie et d'injus- 
tice, dont les deux derniers au lieu de se mesler seule- 
ment de leur charge, qui estoit de cognoistre des gout- 
tières des maisons,des partages, contracts, actions person- 
nelles et réelles, et autres diflerens et questions privées 
d'entre les citoyens plaidoyans , de rendre droit sur les 
plainctes des offensez, pourveoir aux requestes et expédi- 
tion des prisonniers, entendre à la justification et absolu- 
tions des lnnocens, et punir les coulpables des crimes et 
delicts, eschappans de leurs barrières pour mordre et 
manger en deux râteliers, mettant le nez aux affaires d'Es- 
tat, et halletans aprçs quelque confiscation, Aubeine et 
office vacant, ont assouvi à plein leur avarice et ambition. 
Vous l'advisez, au surplus, de penser mieux à soy une 
autre fois, et pour le moins de taire son nom. Non, non, 
une bonne œuvre ne doit estre tenue cachée, et la vérité 
ne demande point les ténèbres. U ne se repentira jamais 
d'avoir bien faict, et s'estre déclaré l'Autheur de ce Dis- 
cours, là ou au contraire ceux qui ont témérairement 
escript et publié soubs leurs noms , les livres intitulés : 
Expulsation, Bouclier de la Réunion et autres de pareille 
estoffe, et dont la mémoire doibt estre esteinte et suppri- 
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méc, en rapporteront un perpétuel blasme. Je ne me suis 
peu tenir de le dire à L'ARBREKOTIENNE vostre proche al- 
liée, qui me les feit voir du temps que la liberté Françoise 
de parler estait tellement retenue qu'un voisin n'eust osé 
parler en rue à son autre voisin seul à seul, de peur que 
soupçonné on luy jetlast un chat en jambe. Mais à présent 
il ne faut plus craindre les Amputeurs et Mouchards, et 
quant à moy ne cherchez d'autres armoiries en mon cœur 
que des Fleurs de lys toutes pures et nettes si vivement 
empreintes, que je ne laisseray jamais passer par dissimu- 
lation qu'on mesdise de mon Roy, et des Princes du Sang, 
moins accorderay-je qu'autre se puisse esgaler à eu* ou 
bien prétendre aucun droict à la Couronne : car jaçoit 
qu'on ne puisse nier qu'autres Princes soyent généreux, 
illustres, etexcellens en vertu et prouesse, et qu'ils soyent 
parens des Princes du Sang (on appelle cela en terme de 
Cour Seigneurs du lignage) comme le sont maints autres 
Gentilshommes et Seigneurs François, qui ont autres fois 
espousé des Princesses du Sang, ou sont issus d'elles, 
comme pareillement les Princes du Sang se sont quelques 
fois alliez aux meilleures et plus nobles familles de France, 
hors le nom et qualité de Prince, toutes fois e»tre Prince, 
Race Ligne, Sang, et Maison de France, cela ne se file 
point à la quenouille. Et cesle vérité est si forte, que nul 
par raisons aucunes au contraire ne le peut oppugner, 
que si ceux qui l'ont voulu soustenir (comme fait N.) s'en 
acquièrent hayne, et qu'on en vueille mesdire, je Dé me 
faindray jamais à prendre en main leur deffence voire du 
moindre qui aura preste l'espaule a redresser le Royaume 
très bûchant, et de quiconque y aura apporté seulement 
un bon désir et sincère affection , par faute de pouvoir 
mieux fa ire 4 En fin la conclusion de vostre lettre donne à 
présupposer de deux poincts l'un : ou menace que vous 
faictes qu'il nous mesad viendra de nostre Réduction (ne 
vous estant peu contenir de dire à quelqu'un ces jours 
passez, que nous n'estions pas encores là ou nous pen- 
sions) ou bien crainte que vous avez d'un changement de 
Religion. Pour le premier, autant en emporte le vent. La 
fidélité et l'obéissance des Lyonnois envers leur Roy est 
desja si affermie et enracinée dans leurs cœurs, que les 
estrangers ne peuvent plus espérer d'y pouvoir rien gai- 
gner par trahisons, et encores moins par force. D'autre 
part, messieurs nos Eschevins Gouverneurs ne manque- 
ront de soin , et vigilance à la conservation de la ville, 'de 
la quelle les suspects eslans pour un temps séquestrez, 
aucune surprise ne peut avoir lieu, j'adjousteray, que s'il 
advenoit un affaire qui requist d'en venir aux mains au 
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lieu d'aucuns en petit nombre les quels ayans cou rageu- 
sement mis la main aux armes* favorisez de Dieu en leur 
bonne intention ont reunis le peuple en sa première fran- 
chise et liberté soubs l'obéissance de son légitime Roy, 
pour et au lieu (dy-je) de chacun de ceux là, il s'en trou- 
veroit maintenant cinq cens, qui exposeroyent leurs vies 
à mille hazurds, pour rendre vains et abattus les efforts, 
et entreprises de tous conspirateurs. D'abord, si toute 
vostre espérance consiste en des nouvelles forces Espa- 
gnoles que le Duc de Terranova Conncslable de Castille 
doit envoyer de Milan (comme le bruit en est) contre la 
ville de Lyon, nous les verrons venir, et ils trouveront à qui 
parler. Si est ce que les subjects rebelles du Roy qui les y 
appellent abusans de la clémence et bonté de sa Majesté, 
ne doivent penser qu'icelle ayant espargné les Espagnols 
à Paris, et sauvé la vie à ceux qui luy eussent bien voulu 
os ter la sienne, en doive tousjours user de mesme : car 
tant va le pot à l'eau qu'à la fin l'anse y demeure, outre ce 
que le Roy ne peut pardonner mesmè l'injure faicte à sa 
Majesté : car la rébellion , et de tant plus la récidive d'i- 
celle n'est pas injure particulière du Roy, mais universel- 
lement publique à tous ses subjets, et en est la remission, 
et pardon quelques fois de très mauvaise conséquence, et 
exemple. Pour le second poinct, il n'y a apparence que 
nos lie Religion Catholique Apostolique Romaine ait à re- 
cevoir mutation, et diminuer à l'occasion du Roy : car il 
est Prince de bonne foy, sans fard en ses paroles, et ac- 
tions, qui n'a point dans son cœur autre volonté que d'ac- 
complir et observer inviolablement ce qu'il a expressé- 
ment promis, asseuré et juré de son bon gré, et seul mou- 
vement, sans qu'aucune autre chose l'aye induict à reco- 
gnoislre l'erreur, qui l'avoit esloigné de la voye de son 
salut, que l'inspiration du S. Esprit, par la quelle il a 
voulu estre instruict, et a receu l'instruction, sur les 
poincts de controverse en la Religion, de manière que sa 
conversion estant très asseurée, si ne la croyant vous crai- 
gnez du contraire, ceste vostre crainte ne peut estre si 
non imaginaire. Par quoy estant ceste fausse opinion de 
vostre cerveau, que nous ayons mal faict de nous réduire 
à l'obéissance du très Chrestien Henry de Bourbon par la 
grâce de Dieu Roy de France et de Navarre, croyez à l'op- 
posile qu'onques de nostre vie nous ne feismes un meil- 
leur coup que de quitter l'escharpe noire, la livrée de 
celuy qui n'a point de blanc en l'œil, aulheur delà pre- 
mière rébellion qui se feit au ciel contre Dieu tout puis- 
sant : escharpe de couleur estimée des anciens si malheu- 
reuse qu'ils n'ont trouvé nom plus convenable à la pire 



des Ilarpyes que de l'appeller Celcvno, c'est à dire Noire 
à*o TT|Ç y.«Xaivo'TTiTc; : et Ovide prend pour mauvais augure 
telle couleur en ses maudissons, disant : 

Et nigra nettes coiyora vestra tegant. 

Comme aussi les mesmes Anciens sacrifioyent aux 
Dieux infernaux les victimes noires , repuloyent le ren- 
contre d'un chien noir un très mauvais augure : et la folie 
et la fureur sont esmeues de l'humeur que les Médecins 
appellent Bile Noire. Et ne sçaurions avoir mieux faict que 
de charger l'Escharpe blanche, la livrée des Anges, les 
quels apparurent en vestemens de ceste couleur aux Ma- 
ries au Sepulchre de nostre Rédempteur resuscité. C'est 

{lourquoy l'Eglise en ses Processions qu'elle faict dès le 
endemain d'après Pasques pour la mémoire de la triom- 
phante Résurrection du lilsdeDieu est dicte marcher in 
atbis. Or si nous avons renoncé et nous sommes despartis 
de la Ligue, il ne faut attribuer ce touinement de casaque 
à aucune inconstance, légèreté ou subornation , mais au 
bon avisement que Dieu a inspiré en nostre ame, par le 
quel ayans recogneu nostre faute et senty nostre mal, nous 
avons peu et deu révoquer nos signatures et corriger 
nostre premier advis par le second, d'autant que le jour 
suyvant est le maistre du précèdent, notamment aux af- 
faires d'Estat. A raison de quoy conferans la différence de 
nostre estât présent, à celuy que nous sortons de passer, 
et les pertes et fascheries de l'un, aux emokimens et com- 
moditez de l'autre, il semble que soyons revenus de mort 
à vie. Le ciel avoit esté tellement clos durant ces cinq 
années dernières , qu'une seule goutte de justice n'estoit 
tombée sur nous qu'à la desrobée : et maintenant que nos 
tant desirez Magistrats sont restablis en leurs dignités 
(non tant honorables à eux que nécessaires à nous) ils 
font et rendent droict à un chacun ainsi qu'il appartient. 
Voila comment nostre condition a esté faicte meilleure 
et tant plus irons en avant , et plus nous recevrons de 
bien. Et pour faire fin, vous et tous ceux qui en sont mar- 
ris , sécherez comme bois, et les desseins de vos perverses 
volontés se resouldront en fumée à la quelle vous resterez 
cstoufTés. 

De Lyon, ce 24 avril 159/i. 

Vustie JjrpoinU-contrairey 

PlEftBI LA COI<;>KK, 
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A JEAN DE LA SOUCHE. 



SONNET. 



Du mal contagieux «le la noire Ericli tonne, 

Causé par la tumeur de fiere Ambition, 

Soubs le prétexte faux d'une Dévotion, 

Se void infecté encor ton esclave personne. 

Par toi ce Monstre hideux impudemment façonne 

I.e n-sle des desseins de la rébellion , 

Ht d'un nom supposé couvrant sa faction , 

Les escripts d'un François brutalement blasonne. 

Mais tes brocards sont vains : et ton mat violent, 

Mcriteroil le fer et le feu justement, 

Comme membre pourry : toutesfois la coïgxée, 

Au lieu de tout cela par Apozemes doulx. 

Arresle sagement la fureur de ton poulx , 

N'usant, comme il seroit requis, de la saignée. 



A SES TRES CHERS ET BIEN AMEZ LES CONSULS ESCUEVINS MAMANS 
ET H ABIT ANS DE LA VILLE DE LYON. 

Très chers et bien amez , Nous vous avons puis peu de 
jours faict scavoir par nos autres lettres (1), la grâce singu- 
lière que Dieu nous a faicte en la réduction de ceste nostre 
bonne ville de Paris, et que nous espérons que nous ayant 



(1) Celte lettre a été publiée a la suite des Barricades de 1594 à Ly on, 
page 14. 
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donné un si bon tesmoignage de sa protection et faveur, 
que ce seroit pour nous la continuer au recouvrement des 
autres villes qui nous estoyent occupées, pour enfin par- 
venir à l'eslablissement de quelque bon et asseuré repos 
pour tout cest Estât. Surquoy nostre espérance, par sa 
bonté n'a point esté vaine : car le Chasteau de la Bastille 
qui est la plus forte place de ceste dicte ville, et qui avoit 
tenu pour les ennemis depuis la réduction d'icelle se ren- 
dit Dimanehe dernier, sans qu'il y ait esté tiré un seul 
coup de canon. De sorte que la dicte ville est entièrement 
reduicle avec ce bonheur, que ça esté sans aucun excez 
ny violence faicte aux dicts habitans d'icelle. Le Chasteau 
du bois de Vincennes, qui est très forte place à une lieue 
de ceste dicte ville, la quelle est encores tenue par les dicts 
ennemis est entré en traiclé, et espérons en avoir dans peu 
de jours bonne yssue : comme il seroit impossible qu'elle 
peu s'en deffendre, ne pouvant estre secourue. Ainsi la 
dicte ville qui estoit il n'y a que deux ou trois mois envi- 
ronnée de plusieurs villes et places qui lenoyent pour les 
dicts ennemis , en est tellement deschargée, que du costé 
de la Beausse ils ne tiennent rien a plus de soixante lieues 

1>rès : et de celuy de Picardie à plus de vingt cinq, toutes 
es rivières de Seyne, Marne et Oyse estans entièrement 
libres. Mais la grâce et bénédiction de Dieu s'est bien en- 
cores estendue plus avant : car nous venons présentement 
d'avoir advis certain comme Mercredy dernier nostre ville 
de Rouan se réduisit à nostre obéissance avec la mesme al- 
légresse, et applaudissement que les autres qui luy ont 
précédée et qu'a son exemple les villes du Havre du Pon- 
teau-de-mer, et toutes celles qui estoyent cy devant décla- 
rées pour les dicts ennemis. De sorte que "la province de 
Normandie est maintenant toute en nostre obéissance sans 
que les dicts ennemis y tiennent une seule place; en quoy 
nous avons reccu un très bon et signalé service du Sieur 
deVillars qui y avoit le commandement, non seulement 
pour leur en avoir montré le chemin, et donné le premier 
exemple, s'estant vertueusement employé pour faire effec- 
tuer ceste bonne resolution. Nous avons faict présente- 
ment rendre grâces publiques à Dieu de tant de faveurs et 
prosperitéz qu'il luy plaistde partir, non à nous seulement 
mais à tout cest Estât, et particulièrement ceste cy de la 
réduction de nos Ire ville de Rouan, qui nous rend ceste 
belle et grande province de Normandie du tout asseurée 
à nostre service, et du tout confirmée et jouissante d'un 
bon et asseuré repos, qui nous voudra s'il luy plaist celuy du 
repos gênerai de ce Royaume. A quoy nous vous exhortons 
qu'en faisant rendre grâces de ceste bonne nouvelle que 
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nous vous envoyons, vous joigniez vos bonnes et dévotes 
prières, à fin d'csmouvoir tousjours d'avantage sa divine 
clémence à nous continuer ses bénédictions, jusques a 
l'establissenient d'une bonne et perdurable paix , dont 
estans bien asseurez que vous ferez votre devoir, nous ne 
vous en dirons plus sur ce subject icy d'avantage. 

Escriten nostre bonne ville de Paris, le dernier jour de 
Mars 1594. 



(Fac similt,) 




Très chers et bien amez. Nous avons receu avec beau- 
coup de plaisir la nouvelle que vous nous avez envoyée, 
de l'évasion du Duc de Nemours, en la quelle nous ne 
doublons point que vous ne vous soyez soigneusement in- 
formez, s'il n'y a eu que la seule imprudence et mauvais 
soing de ceux qui en avoyent la garde : ou bien s'il y au- * 
roit en cela quelque chose de pis. La première consolation 
que nous avons eu6 sur ceste nouvelle, a esté de voir que 
vous n'en avez point pour cela le courage plus demis , au 
contraire qu'il n'en est que plus eslevé et confirme à ce 
qui est de vostre conservation et deffence pour la quelle 
vous pouvez estre bien asseurez, que nous employerons 
tout nostre pouvoir et nostre propre personne : ayant 
beaucoup plus appréhendé la peine et l'appréhension que 
vous auriez de cest accident, que non pas qu'il en peust 
advenir aucun mauvais événement Car encores qu'il soit 
plein de toute mauvaise volonté envers nous, et vous en 
particulier, nous l'empescherons bien de la pouvoir exé- 
cuter, et estimons que ceste évasion sera plus à sa mau- 
vase fortune que non pas à incommodité de nostre service 
ni de vous mesmes. Car avant que nous ayons employé 
pour luy faire la guerre les gratifications que nous luy 
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voulions faire, nous espérons l'avoir réduit à tel estât qu'il 
n'aura aucun motif de nuire. Ce que les sieurs deçà pre- 
voyent et jugent bien, et nous ont despuis inesmes son 
évasion fait rechercher de le vouloir recevoir en nostre 
bonne grâce, mais quoy qu'il en advienne, vous pouvez 
estrebien asseurez, que ce ne sera jamais pour avoir au- 
thorité et commandement sur vous. Nostre resolution 
estoit bien de nous acheminer devers vous incontinent 
après ce siège, mais nous y sommes encores plus confir- 
mez par ceste nouvelle, et serions des à présent partis 
pour commencer ce voyage, n'estoit que nous sommes 
contrains de faire une course sur ceste frontière, pour la 
recognoistre et juger mieux de la provision qui y sera 
nécessaire contre les efforts qu'y pourroyent les ennemis, 
pendant qu'ils nous en sentiront absens : et à fin de faire 
ce voyage plus légèrement, nous n'y menons point nostre 
armée que nous faisons tousjours acheminer devant sur 
le chemin que nous avons a faire, faisans estât d'estre de 
retour à Paris dans le vingtiesme de cestuy-cy, et à vous 
dans le quinziesme de l'autre, et y arriver si bien accom- 
pagnez, que le Duc de Nemours, ni ceux qui l'assistent tant 
dedans que dehors, ne seront point en peine de nous venir 
au devant, estans bien résolus de faire nous mesmes cest 
office, et de les trouver en quelque part qu'ils soyent, si 
entre cy et là ils ne prennent meilleure resolution. Soyez 
donc soigneux de vostre conservation et de vous préser- 
ver de surprinse ce peu de temps qui reste jusques à ce 
que nous soyons de par de la : car y estans nous vous en 
deschargerons, et en voulons le principal soing pour nous. 
Vous serez cependant secourus du sieur D'Ornano, au 
quel nous escrivons preséntement de ne partir point de 
nostre ville de Lyon, que nous n'y soyons arrivez, et qu'il 
diffère à ceste occasion le voyage qu'il avoit pensé de 
faire en Dauphiné. Vous aurez aussi le sieur de Bellievre, 
les bons et sages conseils du quel vous seront fort utiles. 
Nous escrivons au reste à nostre cousin le Connestable, 
que s'il voit que les forces estrangeres s'approchassent de 
vous, qu'il se mette entre elles et vous avez les siennes : 
de sorte que entre cy que nous arrivions il ne vous peut 
arriver aucun inconvénient par la force, n'y ayant rien à 
craindre que les surprinses et pratiques qui se pourroyent 
faire dans la dicte ville : a quoy nous sommes asseurez 
que vous veillerez, encore plus que jamais, comme il est 
aussi bien nécessaire. Mais cela estant avons ferme 
créance, que bien tost vous serez délivrez de l'apprehcn- 
sion et du mal mesme, avec l'aide de Dieu, qui continue 
par sa grâce de favoriser de sa bénédiction nostre labeur, 
qui est heureusement réussi au siège de ceste ville, de la 
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capitulation do la quelle nous vous avons cy devant donné 
advis, vous l'aurez maintenant icv de l'effeet et accom- 
plisscment d'icolle. Et eounne le îîiesme jour que les as- 
siégez en sortirent, nouseusines la nouvelle, que ceux de 
la ville d'Amiens avoyent faiet sorlir de leur ville le Due 
de Mayenne avec honte, rigueur et si mauvais propos 
qu il a eu faveur de s'en voir dehors. Ils se sont au inesme 
temps déclarez pour nostre service et attendons aujour- 
dhuy leur députez qui nous en viennent porter les asseu- 
rances et faire le serment de leur fidélité et obéissance. 
Nous sommes asseurezque cest exemple sera suyvi par la 
ville de Beauvais et quelques autres. Ce qui nous confirme 
a entreprendre nostre voyage de .vers vous plus vo- 
lontiers, laissant cestc province qui esloit îa plus in- 
téressée maintenant quasi la plus nette et asseurée 
de toutes les autres : et ayans l'esprit a repos de ce 
costé, nous le vous porterons plus libre pour le donner du 
tout à ce qui sera de vostre bien et conservation, la quelle 
vous pouvez estre asseurez que nous affectionnons de 
tout nostre cœur, comme vous le cognoistrez bien tost 
par effect : qui est ce que nous vous dirons pour reste fois. 
Escrit au camp de Laon/, ce U Août 

HENRY. 



Très chers et bien amez, nous vous escrivismes par le 
courrier qui nous a voit esté depesché pour nous porter 
la nouvelle de l'évasion du Duc de Nemours, comme après 
le siège de Laon, nous estions résolus de faire une course 
sur la frontière, ce que nous avons faict, et par les offerts 
il se peut bien juger qu'elle n'a pas esté inutile, ayant pen- 
dant icelle recouvert etasseuré la ville d'Amiens qui est le 
principal suhject de nostre voyage , qui n'y a esté que fort 
bien employé, estant la dicte ville l'une des principales 
clefs de ce Royaume et qui nous esloit beaucoup impor- 
tante : nous avons aussi par mesme moyen conclut et ar- 
resté la réduction de nostre ville de Beauvais et celle de 
Neuf-chastel, par ce moyen de la plus brouillée et con- 
fuse que estoit ceste Province, nous espérons la laisser 
aussi nette qu'aucune des autres. Ce qui nous met l'esprit 
fort a repos pour ne penser plus qu'a nous acheminer vers 
vous. Nous sommes de retour ce jourdhuy en ceste ville, 
nous y séjournerons trois ou quatre jours pour ordonner 
des provisions nécessaires a ceste frontière et de la distri- 
bution des forces que nous y laisserons. Cela faict et sans 
plus occuper nostre dicte armée a aucun effect, nous la 

3 



t 



36 

ferons de ce lieu acheminer droit a vous, et pendant les 
premières journées qu'elle fera , nous ferons un tour 
jusques a Paris, pour pourvoir seulement a la scurcté et 
conservation, et y voir et conforter nos bons serviteurs, 
pour incontinent retourner nous joindre a nostre armée, 
et aux meilleures journées que nous pourrons et sans 
nous arrester en aucun lieu nous rendre a vous : ce que 
nous espérons faire dans le vingt ou vingt cinq du pro- 
chain et y arriver en si bon estât que nous vous pourrons 
préserver de tous les mauvais desseins de nos ennemis, 
que nous sommes bien avertis estre très mauvais et des 
préparatifs qu'ils font pour les exécuter. Car outre les ad- 
vis que v ous nous en avez donnez et ce que nous en a rap- 
porté le sieur de Vie qui est icy, nous en avons encores 
d'autres d'ailleurs, par les quels leur manvaise volonté 
nous est assez cognuë, la quelle nous ne leur pouvons pas 
empescher. Mais Dieu aydant, nous leur en empescherons 
bien les eflects, mieux que nous espérons qu'ils ne feront 
ceux de nos bons et justes desseins. Nous aurons avec 
nous bonnes provisions d'artillerie, de poudre et munition, 
et tout autre équipage nécessaire pour expédier quelque 
chose de bon. Vous n'avez à penser sinon (pour se peu de 
temps qui vous reste d'icy a nostre arrivée) de vous tenir 
bien soigneusement sur vos gardes, et d'observer diligem- 
ment qu'il ne demeure rien dans la ville qui puisse estre 
suspect de mauvaise intention, n'y ayant rien tant a crain- 
dre que les pratiques et surprinses : pour les quelles éviter 
il vaut il mieux y procéder avec un peu plus de rigueur, 
que en connivant se mettre au péril de se perdre. C'est ce 
que nous vous dirons pour ceste fois. 

Compicgne, le 2/i Août 1594. 

HENRY. 



Très chers et bien amez , encore que nous soyons venus 
en ce lieu pour nous rafreschir des peines éndurées, tant 
au siège et a la prinsc de nostre ville de Laon, que à là Vi- 
sitation de nostre fronlieie de Picardie, nostre voyage 
toutes fois n'apporte aucun retardement à celuy que nous 
av ons des long temps résolu faire en nostre bonne ville de 
Lyon (l). Car nous avons cependant envoyé en nostre ville 
de Paris tous les Seigneurs de nostre Conseil, et de nos 

(t) Henry IV ne put réaliser celle année les diverses promesses qu'il 
avmt Caites aux Lyonnais, il ne vint à Lyou que l'année suivante 159.">. 
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finances, pour acheminer tous les préparatifs nécessaires 
pour le dict voyage. Et dès demain nous partirons de ce 
lieu pour y aller nous mesmes, à lin que nostre présence 
haste ce qui est encore a faire , et levé toutes les difficul- 
tés qui s'y pourroyent opposer : car nous y sommes plus 
disposez, résolu/- et affectionnez que jamais, cependant 
vous av ez maintenant comme nous croyons, nostre Cousin 
le Connestable qui vous assistera et favorisera en tout ce 
que vous aurez de besoin, attendant nostre arrivée qui 
sera (nous vous asseurons) le plus tost qu'il nous sera 
possible, et n'y perdrons une seule heure de temps. Priant 
sur ce nostre Seigneur, vous avoir, chers et bien amez, en 
sa saincle et digue garde. 

Escript en nos déserts, de Fontainebléau, ce 11 sep- 
tembre 1594. 

HENRY. 

Très chers et bien amez, vous ouircz icy la nouvelle du 
malheureux accident qui nous est pensé arriver : et 
comme il a pieu à Dieu par sa miséricorde miraculeuse- 
ment nous en préserver. Il n'y avoit pas plus de deux 
heures que nous estions arrivez en ceste ville du retour 
de nostre voyage de Picardie et estions encores tout botté 
que ayans autour de nous nos Cousins le Prince de Conty, 
Comte de Soissons, et Comte de Sainct Paul et plus de 
trente ou quarante des principaux Seigneurs et Gentils 
hommes de ceste court, comme nous recevions les Sieurs 
de Ragny et de Montigny qui ne nous avoyent point en- 
cores salué. Un jeune garçon nommé Pierre Chastel fort 
petit et qui ne peut avoir plus de dix huict ou dix neuf 
ans, fils d'un marchand Drappier de ceste ville, le quel 
s'estoit glissé avec la troupe dans la chambre, s'advança 
sans estre quasi apperccu de personne, nous pensans 
donner dans le corps d'un couteau qu'il avoit. Le coup 
(par ce que nous nous estions baissé pour relever le dict 
sieur de Montigny et de Ragny qui nous saluyoent) ne 
nous a porté que dans la face sur la lèvre haute ducosté 
droict et nous a entamé et couppé une dent, à l'instant ce 
misérable a esté pris : et après avoir voulu un peu desad- 
vouer le fait, incontinent après il l'a confessé sans aucune 
force. Il ne s'est encore rien peu tirer de luy si non qu'il 
a esté nourry trois ans au Collège des Jésuites, ou l'on 
présume qu'il a receu ceste bonne instruction. Ce dont 
nous nous sommes voulu premièrement souvenir, a esté 
de rendre grâces à Dieu de ceste particulière grâce qu'il 
nous a fa ici de nous garantir de cest assassinat, et en a 
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esté à l'instant chanté on Te Dewn en tontes les Eglises de 
ceste ville, a quoy les habitans ont ajousté des feux de 
joye par toutes les rues. 11 y a, Dieu mercy. si peu de mal 
que pour cela nous ne nous en mettrons au lict de meil- 
leure heure, et espérons que nous n'en perdrons point la 
honnc occasion pour la quelle nous avons annoncé nos"tre 
retour, qui est pour faire la feste et cérémonie de l'ordre 
du Sainct Esprit Nous n'avons pas voulu tarder d'avan- 
tage à vous donner cest advis, à fin que vous et nos autres 
bons serviteurs, estans prévenus de quelque autre, n'en 
soyez en peine. Mais c'est principalement à ce que vous en 
fassiez rendre grâces a Dieu, et Donnes prières qu'il luy 
plaise nous conserver tousjours en sa saincte protection 
contre tels assassinats : aux quels puis que nos ennemis 
recourent si souvent, cest bien une preuve manifeste de, 
leur malheureuse intention. Et comme se sentans aban- 
donnez de Dieu, ils s'abandonnent aux resolutions lès plus 
exécrables, que nous esperons.qu'il confondra tousjours à 
lour ruyne. 

Paris, le vingtseplième jour de décembre 159&. 



HENRY» 
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